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Ce  problèm e, don t l’in térêt n ’est plus à 
dém ontrer, a  été réalisé de deux 
m anières différentes p a r l’emploi de 

deux énergies concurrentes : l’a ir com prim é 
e t l’électricité. L ’un e t l’au tre  procédé ont 
donné d ’excellents résu lta ts, m ais les condi­
tions a tm osphériques exercent sur les appa­
reils récepteurs une influence qui n ’est pas 
sans occasionner certains troubles que l’on

inscrit, b ien à  to r t ,  au  com pte du  mécanism e 
ou à  celui de l’agen t tran sm etteu r . I l ne fau t 
pas oublier que les horloges son t des ap p a ­
reils délicats, s’accom m odant m al des régimes 
de pluie, de brouillard , qui leur son t imposés 
e t qui, à  la  longue, finissent p a r  avoir raison 
de la  régularité  de m arche. D e tem ps à  au tre , 
quelque horloge publique s’a rrê te  e t le pas­
san t, m éconten t de ne pas tro u v er l’heure

F IG . 1 .  ---- L’HORLO G E R ÉG U LA TRICE ASSU RA NT LA D IS­
T R IB U T IO N  D E  L’A IR  
COM PRIM É A U  R É SE A U  
P N E U M A T I Q U E  D E  

LA  V IL L E  D E  PA RIS

M, roue commandant la ma­
nivelle'; P  ouvre ou ferme le 
robinet R  ; Vair comprimé 
arrive par I f  tuyau S et se 
dirige dans le réseau pneu­
matique par le tuyau T ; 
U, cylindre dans lequel une 
partie de F air comprime re­
tenant du réseau pénètre par 
un petit tuyau. Un piston est 
soulevé ; un levier Z actionne 
une roue à rocket X, et une 

chaîne de Galle fa it remonter au sommet de leur course les contrepoids Y. I l  y a, dans celte horloge 
régulatrice distribuant l'air comprimé, deux cylindres U et quatre contrepoids Y.
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Le tiroir du dis­
tributeur recou­
vrant rouverture 
d'échappement 
de l'air compri­
mé permet le dé­

part de l'air à la pression de 750 grammes de se diriger 
sur le réseau des horloges réceptrices. Les flèches indi­

quent le chemin parcouru par Vair comprimé.

F IG . 2 . ---- L E  D ISTR I-
B U T E U R  Q U I REM ­
PLA CE L E  R O B IN E T  R 
D E  LA F IG U R E  P R É ­

C É D E N T E

à  sa place habituelle, s’insurge contre les 
appareils, les concessionnaires, l’adm inis­
tra tion  municipale, contre tous les rouages 
sociaux d ’un progrès, 
en somme très réel. U n 
peu plus de bienveil­
lance perm ettra it de 
juger sainem ent de la 
valeur des procédés.

Nous allons ra p ­
peler la technique 
du problème de là 
transm ission 
d e  L’h e u r e  
par l’a ir comprimé 
e t p a r l’électricité.
L a prem ière forme, 
d é jà  ancienne, n ’a 
pas varié pour ainsi 
dire depuis le pre­
m ier jo u r; q u an t à 
la transm ission élec­
trique, elle se p ré ­
sente sous de nom ­
breux aspects avec 
de très ingénieuses 
c o m b in a is o n s  qui 
m arquent des progrès incontestables dont 
nos lecteurs von t pouvoir, par ce que nous 
allons en dire e t d ’après nos illustrations, 
apprécier to u te  la valeur.

L’heure pneumatique.
L a Centrale de l’heure 

pneum atique fu t installée 
vers 1880, dans 
un  immeuble de 
la rue Sainte-An­
ne, e t les passants 
peuvent voir 
e n c o r e ,  a u  
rez de c h a u s s é e  
d e  cet im m e u ­
ble, les deux hor­
loges d is tribu tri­
ces du  tem ps, qui 
f o n c t io n n e n t  à 
to u r de rôle. Au 
sous-sol, de gros 
réservoirs r e ç o i ­
ven t l’a ir com pri­
mé à  cinq kilo­
grammes, de l’u­
sine de B ercy ; cet 
a i r  e s t  détendu 
dans d ’autres ré ­
servoirs pour ram ener la  pression de travail 
à  750 gram m es, pression largem ent ;uf(îsante 
au fonctionnem ent des appareils. D eux

détendeurs in terv iennent : l’un, branché sur 
la canalisation à  cinq kilogram m es, ne laisse 
pénétrer dans le réservoir d ’arrivée que de 

l ’a ir à  la  pression 
de deux  kilogram ­
mes. De ce réservoir, 
une c a n a l i s a t i o n -  
conduit l’a ir à  un 
rob inet au tom at ique 
à  m ercure *dont l’é­
chappem ent est relié 
à  deux au tres réser­
voirs où la pression 
est m aintenue nor­
m alem ent à sep teen t 
cinquan te  gram m es. 
C’est cette pression 
que le systèm e de 
transm ission a u t o ­
m atique, com m andé 
p a r  l’horloge-m ère, 
envoie dans to u t le 
vaste  réseau de cana 
lisations com m an­
d an t les horloges.

L ’horloge régula­
trice com porte deux

PO SITIO N  D U  T IR O IR

• PO U R  l ’é c h a p p e m e n t  
D E  l ’a i r  COM PRIM É A 

l ’a i r  L IB R E

mécanismes d is tin c ts .'L ’un, celui du m ouve­
m ent d ’horlogerie, est sem blable à  tous ceux 
des régulateurs à  balancier e t à  contrepoids.

le poids m o teu r é tan t 
rem onté chaque m inute 
p a r  l’a ir com prim é qui 

ient des canalisations 
avoir actionné les 
horloges réceptri­
ces. L ’au tre , com­
m andé p a r le p re­
m ier par l'in te r­
m é d ia i r e  d 'une 
cam e e t  d ’u n e  
tringle, agit sur le 
t i r o i r  d istribu­
teu r de l’a ir com ­
prim é (figure 1).

Le tiro ir se m eut 
dans une b o î t e  
isolée pourvue de 
trois ouvertures : 
l’une de ces ou voi­
tu res, c o n s t a m ­
m ent ouverte, ad 
m et l’a ir en per­
m anence ; c e t t e  
b o î t e  est d o n c  
c o n s t a m m e n t  

pleine d ’a ir com prim é à  sept cent cinquante 
gram m es. Les deux au tres ouvertures, rap ­
prochées l’une de l’au tre , sont destinées,

On voit que le ti­
roir recouvre les 
deux  ouvertures 
d'arrivée et de dé­
part vers r atmos­
phère. Les flèches 

'indiquent le trajet parcouru par Pair comprimé. Pendant 
ce temps ® distributeur reste toujours ouvert à l'arrivée 
de. Vair co>? ,nimé venant du réservoir à 750 grammes de 

p  ession pomme il est dit plus haut.
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FIG U R E S 4 ,  5  E T  Ü. —  M ÉCA N ISM E IN T É R IE U R  D ’ U N E  HORLO G E R É C E PT R IC E  

L'air comprimé arrive par le tuyau a, pénètre dans le soufflet b, soulève le piston M (remplacé actuelle­
ment par une membrane de caoutchouc fermant la partie supérieure du cylindre b ) . Une tringlejc, articulée 
en d à un levier portant un cliquet S muni d’un contrepoids p, fait avancer d'une dent une roue R  à 
60 dents. Cette roue entraîne r aiguille des minutes, qui avance ainsi d'une minute à chaque impulsion. 
Un deuxième cliquet, à gauche en haut, dans la figure de gauche, empêche la roue de revenir sur elle-

- même après F impulsion active qu'elle reçoit par la tringle c.

l’une, celle du  fond de la boite, à  l’envoi 
de l’a ir com prim é dans le réseau très étendue 
des canalisations, e t l’au tre  à  la  détente ; 
celle-ci s’ouvre purem ent e t sim plem ent 
sur l’a tm o s p h è r e .

Le tiro ir recouvre 
constam m ent l ’o u ­
vertu re  de re tou r de 
l’a ir com prim é ; à  
aucun m om ent, par 
conséquent, la force 
m otrice c o n te n u e  
dans la boîte ne peut 
ê tre en relation  avec 
l’échappem ent.

P endan t les v ingt 
e t une premières se­
condes de chaque m i­
nute, le tiro ir, porté 
vers la gauche, ouvre 
la c a n a l i s a t i o n  du 
réseau, l’a ir compri­
mé passe donc di­
rectem ent d a n s  les 
tuyaux  par la boite 
distributrice. Ce tem ps est m atériellem ent 
suffisant pour faire fonctionner les horloges 
réceptrioes. Au bou t de ces v ing t e t une 
secondes, e t pendan t une nouvelle période 
de v ingt e t une secondes, le tiro ir d istribu­

teu r est poussé en arrière p a r sa tringle, il 
é tab lit une relation en tre  les deux ouver­
tures de départ e t de re to u r de l’a ir com prim é 
Celui-ci, qui a  rem pli ses fonctions, revient 

p a r l'ouverture  de départ, 
passe p a r le tiro ir e t s’é­
chappe finalem ent p a r la 
seconde ouverture.

Le tiro ir dem eure dans 
cette position ju squ ’à  la fin 
de la m inute ; il ne se déplace 
à  nouveau, pour perm ettre 
un au tre  départ d ’a ir com­

prim é, q u 'a u  com­
mencem ent de la m i­
nute  suivante. Il y 
a  donc, à  la fin de 
chaque m inute, un 
espace de tem ps m ort 
pendan t lequel ne se 
produit aucun mou­
vem ent d ’a ir à  l 'in ­
térieur des tubes du 
réseau. Bien que très 
court, ce tem ps est 

mis à  profit pour effectuer le changem ent 
d ’horloge ou les réglages nécessaires.

Le tuyau  de départ q u itta n t le tiro ir d istri­
bu teur se rend, à  l'in térieur de la station  
centrale, à  une sorte de tab leau  d istribu teur

F IG . 7 .  —  P R IN C IP E  D ES H O RLOG ES SY N ­
C H RO N ISÉES 

I, interrupteur ; Y, pile fournissant le courant; E, 
Ë 2, électro-aimants ; a, a2, armatures.
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de la roue R , fa it avancer cerc-ci de tro is 
dents chaque fois que l’a ir com prim é v ien t 
soulever la m em brane de caoutchouc du 
soufflet. L a  roue dentée en tra îne p a r son 
axe l’aiguille des m inutes qui se déplace 
d ’une m inute su r le cadran . U ne dém ultip li­
cation convenable fissure l’avancem ent régu­
lier de l’aiguille des heures. Ces aiguilles ne 
peuven t jam ais revenir en arrière  parce que 
la roue R  est bloquée p a r un  second cliquet 
(en h au t, à  gauche de la  figure de gauche) 
qui s’oppose à  la  m arche à  contresens.

L a régularité  de m arche des horloges 
pneum atiques est assurée d ’une m anière 
très  précise par l’absence de m écanism e. Il 

—leur arrive de s’a rrê te r, m ais ces a rrê ts  ne 
sont jam ais que de courte durée, des inspec­
teurs  ap p arten an t à  la Compagnie de l’A ir 
comprimé les surveillan t chaque jo u r e t 
signalant aussitô t les arrê ts  à  l'adm in istra ­
tion, qui envoie un  de ses agents, le lendem ain 
au  plus ta rd , procéder à  la  remise en m arche.

où il se divise en dix canalisations 
qui sont l’origine du réseau. Cha­
cun de ces tubes est dirigé, en sui­
v an t les parois des égouts, dans 
un des quartiers de Paris, pour 
desservir le groupe d ’horloges 
publiques qui y  fonctionne.

Les horloges réceptrices ne com­
porten t, pour ainsi dire, aucun 
mécanisme (fig. 4, 5 e t 6). L ’organe 
essentiel b est représenté p a r un 
léger soufflet cylindrique d ’un cen­
tim ètre  environ de hau teu r à  la 
base duquel l’a ir comprimé pénètre 
par un  p e tit tube  a. L a ferm eture 
supérieure de ce cylindre est repré­
sentée p a r une surface de caout­
chouc au  milieu de laquelle est 
fixée une pe tite  tige verticale C 
articulée en d  su r un levier po r­
ta n t  un c l i q u e t  S  m uni d ’un 
contre-poids P .  Le cliquet, cons­
tam m en t engagé dans la  denture

F IG . 9 .  ---- CARILLON B R IL L IÉ  A  T R O IS  CLOCHES

Ce carillon sonne les heures, les demies cl les quarts sur trois 
notes différentes; il s'entend de très loin.

F IG . 8 . ----R ÉG U LA TEU R  É L EC TR IQ U E
SY ST ÈM E B R IL L IÉ  

(Type courant pour cheminée)
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Récepteur avertisseur 
Hèg-j/ateur electrique Recepteur ordinaire avec sonneries

C a d ra n  de 150

FIG . 1 0 .  ---- SCH ÉM A  D’U N E  IN STA L LA TIO N  B R IL L IÉ
COM PORTANT U N  RÉG U LA TEU R  É L E C T R IQ U E  E T  TRO IS 

T Y P E S  D IFF É R E N T S  D E  R É C E PT E U R S

H êeep teu r avec  
en reg is treu r de temps

Ces appareils sont d’une construction extrêmement simple et leur régularité est parfaite.

Ce modèle
cadran de ZOO.

Pile actionnant 
>es récepteurs

P ile  a c tio n n an t  
le s  s on n e r ie s

F IG . 11

Des arrê ts  sont provoqués par des causes in­
fimes auxquelles les appareils sont étrangers.

L’heure électrique.
U ne au tre  force m otrice, l’électricité, 

sinon plus souple, du moins plus m aniable, 
concourt égalem ent à  la  réalisation du 
même problèm e, qui s’est posé d ’ail­
leurs à  peu près en même tem ps que 
celui de la télégraphie électrique.
L ’un e t l’au tre  utilisent les mêmes 
organes : piles ém ettrices du  courant, 
fils conducteurs e t électro-aim ants 
récepteurs. E n  les é tu ­
d ian t, on fa it de la 
télém écanique, puis­
que le cou ran t électri­
que com m ande dans 
les deux cas des équi­
p e m e n t s  produisant 
des effets mécaniques..

Les recherches rela­
tives à  la transm ission 
de l’heure p a r l’élec­
tricité  o n t donné nais­
sance à de trè s  nombreuses solutions plus ou 
moins simples, ten d an t toujours à  réaliser 
l’unification de l’heure, qui est loin d ’être 
obtenue d ’une m anière absolum ent parfaite , 
non seulem ent à  l’in térieur d ’un  même 
pays, m ais m êm e à  l’in térieur des villes.

Comme dans le systèm e de transm ission

P R IN C IP E  D E  LA D IST R IB U ­
T IO N  PA R  COURANTS D IRECTS 

E, électro-aimant récep teu r  ; 
A, armature; L, levier de f ar­
mature ; C, cliquet avec son 

ressort; R , rocket.

pneum atique don t nous venons de parler, 
l’unification électrique de l’heure est basée 
sur l’installation  d ’une hoiicge-m ère ou 
distributrice, qui com m ande d irectem ent 
des horloges réceptrices ou secondaires.

Dès m ain tenan t, nous pouvons dire que 
tro is systèm es différents sont, 
ou p lu tô t o n t été, en p ré­
sence : celui p a r remise à Iheu- 
re, celui p a r synchronisation e t 
celui par distribution d'heure.

D ans le prem ier systèm e, les 
horloges réceptrices o n t une 
m arche indépendan te , l’élec­

tric ité  n ’in te rvenan t 
que pour envoyer pé­
riodiquem ent un  cou­
ran t qui ré tab lit l'h eu ­
re ju s te  sur le cadran 
secondaire. L a  com­
plication mé’canique 
des organes ne leur a 
assuré q u ’un succès 
to u t à  fa it éphém ère.

Les horloges syn­
chronisées peuvent avoir, comme les p ré­
cédentes, une m arche indépendante, mais 
les émissions de courant, agissant su r les 
balanciers des horloges secondaires, les obli­
gent à  b a ttre  à  l’unisson du  balancier de 
l’horlcge distributrice. Les positions des 
aiguilles sur les cadrans sont donc m ainte-



nues en accord d ’une façon per­
m anente. Le principe est donné 
par notre figure 7. La pendule 
de ] 'horlôge-mère porte  un in­
te rru p teu r J qui, à  chaque oscil­
lation, perm et le passage d ’un 
courant fourni par une pile P  
dans des é lectro si? ,, E ,... placés 
sous les pendules, pourvus d ’a r­
m atures ûj a ,, Ces pendules dés 
horloges réceptrices b a tte n t un 
peu en re ta rd  sur celui de l’hor­
loge d istribu trice ; le courant 
envoyé par cette  dernière est 
donc un courant correcteur qui 
in terv ient pour donner une im­
pulsion accélératrice aux balan­
ciers commandés. Quelquefois, 
les balanciers récepteurs b a tte n t 
un peu en Avance : dans ce cas, 
le courant a  un effet re ta rda teur.

Une émission a  lieu à  chaque 
seconde, m ais ce principe n’est 
pas absolu. H ipp o b tin t de bons 
résulta ts en espaçant les émis­
sions d ’une m inute au  lieu de 
les envoyer à chaque seconde.

F IG . 13. — L’HORLO G E D E  LA GARE D U  P .-L .-M .

Le cadran ne mesure pas moins de sept maires de diamètre et la 
longueur de la grande aiguille est de 4 m. 05, talon compris.

D IS T R IB U T IO N  
PAR COURANTS 

D IRECTS 
(SY STÈM E 

T. GARN1ER)

E, é lec tro -a i-  
mants; A, arma­
ture ; V |, vis de 
réglage; L, levier 
de V armature ; 
P, contrepoids 
du levier L ; C, 
c liq u e t action­
nant le rochet H 
à soixante dents. 

Chaque 
a ttr a c ­
tio n  de 
t'arma- 
ture fait 
avancer 

d'une dent le ro­
chet qui entraîne 
F aiguille des mi­
nutes. I l y  a une 
émission toutes 
les quatre secon­
des; le rochet fait 
donc un tour en 
4 minutes.— M, 
roues des heures.

L a maison Brillié frères a utilisé, dans 
cet ordre d ’idées, le d ispositif d en tre tien  
pendulaire dû à  M. Féry . Les pendules 
des horloges secondaires son t m unis, à  
leur partie  inférieure, d ’un a im an t don t 
une des branches se déplace, p endan t 
l’oscillation, à  l’in térieur d ’une bobine. 
Lorsque le courant circule dans la bobine, 
il y a, su ivan t le sens du  couran t, a ttra c ­
tion ou répulsion de l’a im ant ; ce tte  action 
a  pour effet d ’en tre ten ir les oscillations 
du pendule en synchronism e avec celles 
du pendule de l’horloge-mère (fig. 8).

D ans ces horloges réceptrices, le ba­
lancier est m oteur et, à chaque oscilla-
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tion, il fa it avancer d ’une d en t le 
rochet sous J’action d ’un cliquet; ce 
rochet entraîne, par l’interm édiaire 
d ’un rouage convenable, e t très bien 
étudié, la m inuterie e t les aiguilles.

Le systèm e de la synchronisation, 
m otrice ou non m otrice, des balan­
ciers, possède, su r les systèm es de re ­
mise à  l’heure le grand avantage 
de d istribuer l'heure avec une très 
grande précision. P a r  contre, utili­
san t des émissions de courant très 
rapprochées les unes des autres, il 
am ène l’épuisem ent rapide de la 
source électrique. Le systèm e basé 
sur le principe de la distribution  
de l’heure élimine cet inconvénient.

Cette dernière solution, la plus 
ancienne, est celle qui a obtenu le 
plus de succès. Inspirée vraisem ­
blablem ent p a r le télégraphe Bré- 
guet, dans lequel deux aiguilles de 
cadran, l’un transm etteur, l’au tre  
récepteur, se déplaçaient en ac­
cord parfa it, elle naqu it presque en 
même tem ps dans le cerveau* de 
deux inventeurs français. E n  1845, 
en effet, Pau l G arnier e t B réguet, apporta ien t 
chacun une solution in téressante au problè­
me de la  transm ission de l’heure à  distance.

Le systèm e B réguet é ta it basé su r l ’emploi 
d ’émissions de courant faites tou tes les 
m inutes, l une é tan t envoyée dans un sens et 
la suivante dans l'au tre  sens, tandis que Paul 
Garnier utilisait toujours le même sens du cou­
ran t. L a fortune de ces conceptions fu t bien 
différente; les appareils de Paul Garnier, plus

FIG . 1 5 . —  A PPA R E IL  D E  D I S T R I B U T I O N  
SY ST ÈM E RECLUS

B, électro-aimant ; C, armature; Z, rochet ; e, vis 
de butée empêchant le rochet de tourner sous Vac­
tion du cliquet qui lui fait face. — Quand 
rarmature retombe, le cliquet supérieur g fait 

tourner le rochet d'une dent.

simples e t 
plus robus­

tes que ceux de 
B réguet, f u r e n t  
appliqués dans la 

p lupa rt des installa­
tions de l’époque, e t 
l’on trouve encore, der 
rièrc bien des cadrans, 
des a p p a r e i l s  cons­
tru its  vers 1850, s’ac­
q u itta n t fo rt honora­
blem ent de leur de­
voir ohronom étrique.

Chacun de ces deux 
s y s tè m e s  dev in t le 
poin t de dép art d 'une 
école d ’horlogerie élec­
trique. A l’heure ac­
tuelle, les distributions 

par courants inverses d ispu ten t le m arché 
aux  distributions p a r courants directs sans 
que l'une des conceptions puisse se prévaloir 
d ’un  avan tage m ar- n  A
qué sur l’au tre .

D è s  m ain tenan t, 
notre  su je t présente 
deux grandes div i­
sions attribuées aux  
deux systèm es dont 
nous venons d ’énon­
cer le principe com­
p o rtan t chacune l’é­
tude  des horloges ré­
ceptrices e t des ho r­
loges d istributrices.

Distribution 
par 

courants directs.
_t_____ i FIG. 16. ----  SY ST ÈM E

Sous s a  forme la d a v i d  p e r r e t  
plus simple, le comp-
teur électro-chrono- A B , I)’ cĥ sls en/ cr ,, . • magnétique ; M, armature
m etrique secompose ic  réle‘ctro.aim anl. R ,
d un électro-aim ant rochct calé sur l'axe de
E  e t  d ’un levier L  l'armature; R’, ressort de
(fig. 11)." Ce levier rappel de Varmature.
porte  un  cliquet
d ’une extrêm e sensibilité susceptible d ’agir 
sur un rochet R  e t une a rm atu re  A  placée 
en face du noyau de l’électro-aim ant.

A chaque passage du  courant, l’arm ature
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hau teu r ; aussi, les ba tte ries  nécessitées par 
les d istribu tions d ’heures é ta ien t-e lles  
ex trêm em ent coûteuses, particu lièrem ent 
encom brantes e t  d ’un en tre tien  fo rt difficile.

On chercha à  réduire les ba tte rie s  en 
espaçant les émissions e t en m odifian t 
l'électro-aim ant. F rom ent, R o b ert Iloud in , 
Colin, Liais, Mildé, Foum ier, B aia  é tab li­
ren t des appareils don t les avan tages ne 
fu ren t pas suffisants pour ju s tifie r la  faveur 
du  public. C’est en 1885 seulem ent que l’on 
trouve , dans les d istribu tions R eclus des 
appareils susceptibles d ’application  v ra i­
m en t pratiques. Les cinq cents cadrans de 
l’hôtel Term inus e t les insta llations de nom ­
breuses gares des réseaux de l’O uest e t  du 
P.-L.-M . furent équipés avec des horloges de 
ce systèm e (fig. 13 e t 14, aux  pages 244 e t 245).

Ces d istributions fonctionnent tou tes  les 
m inutes ou tou tes les tren te  secondes ; î’ori- 
g inalité des com pteurs réside su rto u t dans 
la  forme de l’électro-aim ant. D ’au tre  pa rt, 
le rochet tourne lorsque l’a rm a tu re  est 
rappelée. Sous l’action  du  couran t, l’arm a- 

v u e  g é n é r a l e  d e  l a  r é c e p t r i c e  d u  tu re  C est a ttirée , le rochet ne bouge pas. il 
s y s t è m e  d a v i d  P E R itE T  en est empêché p a r le c liquet F , engagé ë t

m aintenu dans une d en t du  rochet p a r la vis 
attirée  provoque rabaissem ent du levier L , le de butée E. A près le passage du  couran t, 
cliquet C fa it avancer le rochet R  d ’une den t. l’a rm ature  retom be ; le c liquet g  fa it alors 

Si le rochet a  un  nom bre de dents 
égal au  npm bre d ’émissions faites en 
une heure p a r le d istribu teur, il fera un 
to u r en une heure e t pourra  po rte r sur 
son axe l’aiguiïle des m inutes, une m i­
nuterie ordinaire tran sm ettan t, en le 
transform ant convenablem ent, le m ou­
vem ent à  l’aiguille des heures. Tel est 
le principe général, e t  trè s  simple, de la 
construction des horloges réceptrices.

Pau l G arnier a  réalisé cette  construc­
tion  de la  m anière suivante (fig. 12) :

Lorsque le courant passe dans l’élec- 
tro -aim ant E , il a ttire  l’a rm ature  A  et 
soulève, p a r l’interm édiaire de la  double 
vis de réglage V t e t du  levier L, le cli­
que t C qui fa it passer, p a r suice de ce 
m ouvem ent, une d en t du  rochet R.

Ce rochet a  soixante dents ; les émis­
sions é ta n t faites tou tes les qua tre  se­
condes, il fera un  to u r en qu a tre  m inu­
tes. L a roue M ,  chargée de conduire 
l’aguille des heures, est commandée par 
un  pignon convenable fixé sur l’axe du 
rochet R . L a  fréquence e t l’intensité 
des émissions de couran t exigées par 
ces appareils conduisent à  l’emploi de 
piles de grande capacité. Pau l Garnier 
em ployait des élém ents D aniel a y an t 
c inquante à  soixante centim ètres de

P P |, aimant permanent; A, anneau métallique entou­
rant Vaimant permanent et la bobine B. — Sous l'action 
des courants transmis par r  horloge distributrice, la bobine 
se déplace dans le setis de la flèche (verticale sur notre 
dessin). Ces déplacements sont utilisés pour actionner 

le mécanisme récepteur.
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F IG . 1 9 . ----  P R IN C IP E  D ES HORLOGES
D IST R IB U T R IC E S  PA U L G A R N IER

C, came commandant le levier B L ; s s,, sur­
faces venant en contact à chaque chute de levier 
cl permettant f  envoi du courant dans les comp- 

teurs-rccepteurs.

tourner le rochet Z  d 'une den t (fig. 15).
Les grands cadrans de la tou r de la gare 

de Lyon (7 m ètres de diam ètre) sont action­
nés par une variante de ce systèm e; les 
mécanismes sont dus à  Pau l G arnier 
Les électro-aim ants m oteurs, d its  cu i­
rassés, sont du  systèm e Guénée, modèle 
employé sur certains réseaux de chemin 
de fer pour la m anœ uvre des aiguilles.
Les émissions on t lieu tou tes les v ingt- 
sept secondes ; elles sont fournies avec 
une parfa ite  régularité p a r une batterie 
d ’accum ulateurs de v ingt élém ents e t ont 
une intensité de trois am pères e t demi.

L a  maison D avid Perret, de Neuchâtel, 
emploie dans ses horloges réceptrices un 
é lectro-aim ant d ’une conception originale 
L 'a rm atu re , m ontée sur un axe, oscille au tour 
de cet axe lorsque le courant parcourt l’élec- 
tro -aim ant e t prend une position particulière. 
L ’ensemble est m onté dans une sorte de 
châssis en fer A  B  C D  (fig. 16) qui, ferm ant 
en partie  le circuit m agnétique du  système,

augm ente ainsi la  force a ttra c tiv e  de 
l’électro-aim ant. L ’axe de l’a rm ature  
M  repose de p a rt e t  d ’au tre  su r les 
joues verticales du châssis e t porte, à 
une extrém ité, le rochet R  e t, à  l’au tre  
ex trém ité , la m inuterie com m andant les 
aiguilles. Un ressort de rappel ram ène 
l 'arm atu re  à  sa position de repos lors­
que, sous l’action du couran t élec­
trique, elle a  rempli sa fonction d ’en ­
tra înem en t mécanique des aiguilles.

Ces appareils, types Reclus e t David 
Perret, fonctionnent avec deux élé­
m ents de pile Leclanché fournissant un 
couran t de l’ordre du  dixième d 'am père. 

M Grassot, chef des trav au x  pratiques 
à  l’Ecole de Physique e t de Chimie de Paris, 
réalisa un progrès énorme en 1003 par l’uti-

W ïï
0

F IG . 2 0 .  ---- P R IN C IP E  D U  D IS T R I­
B U T E U R  SY ST ÈM E RECLUS

C, came ; r, ressort du taquet r’ , 
t, ressort du taquet t ’ ; g, galet venant 
en contact avec la pointe de la vis V 
à chaque oscillation du balancier. 
Le galet en argent, g, tourne verti­
calement autour de son axe et pré- 
sente toujours une surface nouvelle 

à la pointe de la vis V.

----------

c
r ---------

D
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F IG . 21 

P R IN C IPE  
D E  L’IN T E R ­

R U PT E U R  
LECLANCIIÉ 
E T  NAPOLI

*(-) A B , compar­
timents du ha• 
rillet contenant 
du mercure. A  
chaque minute 
F horloge-mère 
p rovoque la 
rotation du ba­

rillet sur ses deux tourillons a et b par les­
quels arrive et part le courant. Les nappes 
mercurielles se mélangent par l'ouverture I) 
pratiquée dans la cloison C C et permettent 

ainsi renvoi du courant.

lisatton de l ’action d ’un cham p m agnétique 
su r un  courant, sans fer interm édiaire.

Les horloges réceptrices dues à  l’ingév 
niosité de M. Grassot fonctionnent par dix 
en série sur une pile. L ’intensité to ta le  né­
cessaire n ’est que de 0 am p. 045.

La puissance électrique dépensée dans ce 
systèm e est donc vingt fois plus petite  que 
celle nécessitée par les anciens appareils 
em ployant l ’action électro-m agnétique.

En principe, l’énergie mécanique néces­
saire à  l'en traînem ent du  mécanisme est 
fournie par une bobine B , placée dans le 
cham p m agnétique d ’un a im ant P  P , 
e t disposée comme le m ontre la figure 18.

Le cham p m agnétique régnant en tre  les 
pôles est rendu Tégulier e t radial au pôle P  
par l’adjonction à  ce pôle d ’un anneau A  figu­
ré en coupe sur la figure. Lorsqu’un courant 
passe dans la bobine, on se trouve dans le cas 
d ’un courant circulant dans un conducteur
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d is p o s é  dans 
un  cham p m a­
gnétique.

I .’ é l  ë c  t r o -  
m a g n é t i s m e  
n o u s  apprend
— principe in­
variable —  que 
1 e conducteur 
tend  à  se dé­
placer perpen-

F IG . 2 2 .  ----  P R IN C IP E  D E  D IST R IB U T IO N  ELE C T R IQ U E  D E
l ’i i e u r e  p a r  c o u r a n t s  i n v e r s e s  

P, batterie de piles; I, interrupteur ; Inv., organe inverseur ; C, 
C2 C3, compteurs récepteurs.

com m ande un 
lev ierL  p o rta n t 
une surface s ; 
elle lui im prim e 
d e s  m o u v e ­
m ents de chu te  
e t  de relève ré ­
guliers; le cou­
ra n t passe au 
m om ent où les 
deux surfaces s

diculairem ent au  plan déterm iné par lui- 
même et par les lignes de force du cham p.

L a bobine tend  donc ,à se déplacer dans le 
sens de la flèche ; ses dé­
placem ents sont utilisés 
pour com m ander les mi­
nuteries ordinaires p a r  
l’interm édiaire d ’une roue 
à  rochet. On n ’a  pas en­
core constru it, que nous 
sachions du  m oins, de 
réceptrices fonctionnant 
avec moins d 'énergie élec­
trique, ce qui explique le 
succès obtenu p a r ce sys­
tèm e ta n t  pour les insta l­
lations dom estiques que 
pour les cadrans de très 
grandes dimensions.

Horloges distributrices.
Les systèm es d ’in te r­

rupteurs établis pour fer 
m er régulièrem ent le c ir­
cu it dans les d istributrices 
horaires sont trè s  nom ­
breux, mais peu donnent 
de bons résulta ts.

C’est que l’in te rrup teur 
de l’horloge-mère consti­
tue l’un des organes les 
plus délicats d ’un système 
d ’horloges électriques ; c’est de lui que dépend 
la régularité de succession des émissions de 
couran t ; si, p a r suite du m auvais é ta t  de 
ses surfaces, il y  a  des 
ratés, les com pteurs ces­
sent d ’ê tre  en accord 
avec l ’h o r lo g e - m è r e .
Aussi emploie-t-on, pour 
éviter la  détérioration 
des surfaces en contact, 
des m étaux  en principe 
peu oxvda,bles, tels que 
l’or e t le platine.

Voici le principe des 
distributrices Pau l Gar- 
nier.Une came C (fig .l9)

A, barreau aimanté; BC, électro-aimants 
polarisés. Sous l'action des courants in­
versés. le barreau aimanté est porté alter­
nativement vers la droite et vers la gauche. 
Ces mouvements sont utilisés pour action­
ner le rochet. (Voir la figure suivante.)

n*. '-'i

( o  ;
Ca

I(

e t s , sont en con tact. D ans ce systèm e, 
l’action destructive des étincelles se p rodu it 
toujours au  même endroit, ce qui am ène la 

détérioration  assez rapide 
des surfaces e t  conduit à 
faire des nettoyages très 
fréquents des contacts.

Reclus a  obvié à  cet 
inconvénient par l ’emploi 
de surfaces mobiles.

Le con tact s ’é tab lit en ­
tre  la vis V  e t le ga le t g 
(fig. 20 page précédente).

Les m ouvem ents néces­
saires à  l’é tablissem ent e t 
à  la rup tu re  d u  con tact 
en tre  ces pièces sont four­
nis p a r l’action de la  cam e 
à cinq ailes C su r les t a ­
quets r ’ e t  V, solidaires des 
ressorts r  e t  f su p p o rtan t 
chacun une des pièces 
m étalliques de con tact.

L a  cam e,to u rn an t dans 
le sens de la flèche, soulève 
le ressort r  e t écarte  vers 
la gauche le ressort t, am e­
n a n t V  sous le ga le t g.

jL,a ro ta tion  con tinuan t, 
les taquets  r ’ e t  t \  a ban ­
donnés p a r la  cam e, re­
p rennen t leur p o s i t i o n  

initiale. Le ressort t est placé de façon que 
le ta q u e t r ’ soit abandonné le prem ier ; 
lorsque cet abandon se p roduit, g  tom be e t 

v ien t au  con tact de la 
vis V . Le con tact est 
é tab li ; le ta q u e t V est 
abandonné peu après, la 
vis V, en traînée p a r  le 
ressort t, se d é ten d an t 
vers la droite, provoque 
la rup tu re  du  courant.

D ans ce m ouvem ent, 
le galet en argen t g  to u r­
ne sur lui-même e t le. 
con tact su ivan t a  lieu 
sur une p a rtie  qui n ’a

f i g . 2 4 .  —  L E  RO-
C IIE T  E ST  ACTIO N N É 
A L T E R N A T IV E M E N T  
E T  T O U JO U R S DANS 
LE  M Ê M E  SEN S PAR 
LES CLIQ U ETS Cj E T
C, s o u s  l ’a c t i o n
D E S  M OU VEM EÎS’TS 
D U B A R R E A U  A I­

M ANTÉ A
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pas encore subi 
l’a c t i o n  active 
du  courant.

Signalons e n ­
core un in te rrup­
teu r, fo rt ingé­
nieux, dû à  Le- 
c lanchéet Napoli 
(fig. 21), composé 
d 'u n  pe tit baril­
let d o n t  l 'in té ­
rieur est herm é 
tiquem ent fermé 
à  l 'a ir  extérieur.
Une cloison ver­
ticale CC ’, percée 
à  sa partie  supé 
rieure d ’une ou ­
vertu re  D, sépare 
ce b a r i l l e t  en 
d e u x  com parti­
m ents à  m oitié 
rem plis de m er­
cure. Le courant 
arrive au m ercure 
par les tourillons 
a  e t 6. A chaque 
m inute, l’horlo- 
ge-mère provo­
que la ro ta tion  
du  barillet, le s  
n a p p e s  mercu- 
rielles se m élan­
gent, é tablissant 
ainsi un  con tact aussi parfa it qu ’il est pos­
sible de le souhaiter pour cet usage.

Distribution par courants inverses.
N otre  figure 22, à  la  page 248, m ontre le 

schéma de principe de cette  distribution .
Comme dans les systèmes 

em ployant les courants d i­
rects, une ba tterie  de pile P  
fournit le courant, qui est 
établi ou interrom pu dans 
les com pteurs p a r le jeu de 
l’in te rrup teur 1. Ces dis­
tributions com portent en 
plus un  organe appelé in­
verseur, figuré schém ati­
quem ent en Inv ., qui réali­
se, avec un  autom atism e 
parfait, au x  m inutes pa i­
res, p a r exemple, les connexions indiquées en 
tra its  pleins, e t aux  m inutes im paires les 
connexions indiquées en tra its  pointillés.

Dans le prem ier système, dû à  B réguet, le 
m oteur é ta it constitué par un  barreau ai­
m anté A  (fig. 23), soumis à  l’action de deux 

/

é le c tro -  aim ants 
B  C, disposés de 
telle s o r t e  que 
les pôles se fai­
s a n t  v i s - à - v i s  
fussent de noms 
contraires. L e s  
é le c tro -a im a n ts  
sont donc pola­
risés. U n e  p re­
m iè re  émission 
de couran t aura 
pour effet de p o r­
te r  le b a r r e a u  
aim anté vers la 
droite, p a r exem ­
ple, e t l’émission 
suivante de le 
p o r t e r  vers la 
gauche, en vertu  
de ce p r i n c ip e  
que les pôles de 
même nom  se re­
poussent, tand is  
que ceux de nom 
contraire s’a t t i ­
ren t ( considérer 
les pôles du  b a r­
reau  aim anté p ar 
rap p o rt à  ceux 
des électros). Le 
v a -e t-v ie n t  d e  
l’a im an t est u ti­
lisé pour action­

ner un  rochet au  m oyen d ’un double encli­
quetage (fig. 24) ; les cliquets C, e t C 2 agis­
san t en com binaison inverse sur le rochet 
qui tourne tou jours dans le m êm e sens.

A bandonné p endan t plusieurs années, ce 
systèm e d ’équipem ent des horloges récep­

trices fu t repris e t  modifié p a r H ipp 
vers 1860 e t o b tin t un  gros succès en Alle­
m agne e t en Suisse. I lip p  réussit, en 1876, 

à  unifier l’heure su r sept 
cents cadrans disséminés 
dans les principaux cen­
tres  horlogers de la Suisse.

Les horloges sont pour­
vues d ’un a im ant A (figu­
re 25), don t une extrém ité 
aim ante  l’a rm atu re  a, l’a u ­
tre  ex trém ité  polarisant 
égalem ent les deux noyaux 

de l’électro E . L a disposition des pièces est 
clairem ent indiquée sur la figure. L ’ex tré ­
m ité libre de l’a im ant c{ est placée très près 
de l’a rm ature  a, mobile au to u r de x  x ', p a ­
rallèle à  l’axe des bobines ; la forme de cette 
a rm ature  est donnée par la  figure 26. Les

F IG U R E  2~ J . *—  R É C E PT E U R  H IP P  (P R O FIL  E T  FA CE) 
A, aimant permanent, g, armature aimantée; E, électro- 
aimant polarise par l'aimant A; x x’ axe de l'armature a; 
c2, pôle aimantant U noyau di Vélectro; c l5 pôle aimantant 
Varmature r r’, rockets actionnant la roue dentée latérale­

ment R  pour lui imprimer un mouvement de rotation.
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noyaux de l’électro 
sont donc aim antés 
pa r le pôle c,, ta n ­
dis que l’arm ature 
l’est par le pôle c, ; 

l’a ttrae tion  de 
l’a r m a tu r e  a 
lieu p u i s q u e  
les deux pôles 
sont de n o m  
contraire. Mais 
lorsqu’un cou 
ra n t parcourt 
l’éleetro, celui- 
ci devient un 
a im ant tem po­
raire indépen­
d an t du  m a­
g n é t i s m e  de 
l’a i m a n t  A ;  
les pôles d e s  
extrém ités des 
d e u x  noyaux 
sont de noms

contraires. L ’arm ature  re s tan t toujours sous 
1 influence de l’ai liant perm anen t sera re ­
poussée p a r le pôle de même nom ap p arte ­
n an t à  l’éleetro e t a ttirée  par l’au tre . Il en 
résultera un m ouvem ent de bascule qui chan­
gera de sens sous l’action d 'un  courant de 
sens contraire dans l’électro-aim ant.

Ces m ouvem ents sont utilisés p our agir sur 
une roue, dentée sur le côté R  qui commande 
directem ent les aiguilles de l’horloge.

L a Société M agneta, de Zurich, a  exploité

f i g . 28

R É C E PT E U R  M AGNETA 
E, tlectro-aimant ; A, aimant 
permanent ; F, ancre comman­
dée par l'armature aimantée 
par l'intermédiaire d u n  res­

sort r ; C, roue à rochet.

u n  systèm e 
à  peu p r è s  
a n a l o g  u e 
d a n s  lequel 
les m o u v e ­
m ents de l’ar 
m ature  com 
m andcn t.par 
un ressort r, 
une ancre- F  
fa isant avan 
cer c h a q u e  
f o is  d ’u n e  
dem i-dent la 
roue à  rochet 
C qui en tra î­
ne la  m inute 
rie (fig. 27). 
D ans un au ­
tre  système, 
le  c o u r a n t  
d is tr ib u te u r  
parcourt une 
b o b i n e  B 
(fig. 29), en­
roulée sur un 
noyau de fer 
doux à  deu$ 
é p a n o u is s e ­
m ents polai­
res c , e t e .: , 
c a p a b le  de 
tou rne r a u ­
to u r d 'un  axe 
O, en tre  les 
p ô le s  d ’un  
a i m a n t  A . 
S o u s  l ’ i n ­
f lu e n c e  des 
courants, les 
é p a n o u is s e ­
m ents de la 
bobine s ’a i -  
m an ten t; des 
a t t r a c t i o n s

R, roue faisant un tour par minute; 
p, bras de la roue R s'engageant à 
chaque tour entre les deux branches 
f, et f. d'une pinçe F  ; O, axe de 
rotation du levier formant ancre au­

quel sont fixés les deux ressorts de Vinverseur de courant ; r, roue den­
tée à six goupilles faisant un tour en douze minutes. Les passages 
des goupilles entre les deux bras du levier formant ancre amènent 
les ressorts de Vinverseur sur les contacts a b ou b c pour renvoi des 
courants alternativement positifs et négatifs aux horloges réceptrices.

f i g .  31

R É C E PT E U R  B R IL L IÉ  

B. bobine capable de tourner 
autour cTun axe O ; e,, e., épa­
nouissements polaires de la bobi­
ne ; A, aimant permanent ; N, S, 
pôles de l'armant ; R, roue à ro- 
chet entraînée par r intermédiaire 
de deux eliquets C C’ (fig. 30) ou 

d'une ancre (fig. 31 ).

et des répulsions m agnétiques 
s’exercent en tre  les épanouis­
sem ents e t l’a im an t e t la bo­
bine se déplace dans un  sens 
ou dans l’au tre , su iv an t le 
sens du  couran t qui la p a r­
court. L a  roue à  rochets R  
(fig. 30 e t 31) est alors e n tra î­
née soit p a r l’interm édiaire 
d 'une  ancre, soit sim plem ent 
p a r deux cliquets C  e t C". 
Ce systèm e, dû  à  MM. Brillié
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SY ST EM E T IIU R Y  PO U R  LA D IST R IB U T IO N  D E  L H E U R E  

A, source d’énergie électrique; d, anneau Gramme fixe; C, collecteur 
fixe; c c’, pôles inducteurs tournants; b b’, balais tournants; 

q, bornes de connexion; r, récepteur synchrone.

frères, possède 
l 'a v a n ta g e  de 
com porter u n  
dispositif sem ­
blable en  tous 
points à  celui 
d ’u n  m o te u r  
m a g n é to -é lec ­
tr iq u e ; le ren ­
d e m e n t  e s t  
com parable à  
celui des récep­
teurs  d u  systè­
me Grassot.

Horloges 
distributrices.

Les horloges 
d is t r ib u t r ic e s  
de couran t di­
r e c t  d o i v e n t  
seulem ent a s ­
surer un  bon c o n tac t; la  même obligation 
est imposée à  celles qui d istribuen t des cou­
ra n ts  a lternatifs, et, de plus, il leur fau t 
posséder un  bon inverseur. De là , une 
double difficulté à  résoudre supplém entaire. 
Nous allons indiquer quelques solutions.

D ans le systèm e H ipp, 
une roue R , appartenan t 
au  rouage actionnan t la 
pendule-m ère, fa it un  to u r 
par m inute, un  bras isolé r, 
don t l’ex trém ité est garnie 
de p latine, tourne avec le 
rochet e t v ien t s’engager 
à  chaque tou r, c ’est-à- 
dire à  chaque m inute, 
en tre  les deux lames / ,  e t 
/ 2 d ’une pince F  (fig. 28).

Ces deux lames, o rd i­
nairem ent isolées l’une de 
l’au tre , son t alors réunies 
pa r le bras e t  ferm ent le 
circuit des com pteurs élec- 
tro-chronom étriques.

Ce dispositif o r ig i n a l  
constitue l’ in te rrup teu r 
proprem ent dit.

Le renverseur de cou­
ra n t e st constitué par 
deux grands ressorts ap ­
p a r t e n a n t  à  un  levier 
mobile au to u r d ’un  axe O. Ce levier est à  
deux branches entre  lesquelles se m eut une 
ancre, actionnée p a r  l’horlogerie de la  dis­
tribu trice, pourvue de six bras e t de six 
goupilles disposées su r les rayons d ’une roue 
dentée r  faisant un  to u r en douze m inutes.

c, cadre galvanométrique ; X X’, axe de 
rotation du cadre; N S, aimant perma­
nent; L, lames du collecteur; B B', balais 

du collecteur.

L a construction 
es t te lle , que le 
passage de deux 
goupilles p l a ­
c é e s  s u r  u n  
m êm e diam ètre 
donne successi­
v em ent d e u x  
positions diffé­
rentes au x  res­
so rts  du  levier. 
C es  d e r n i e r s  
v i e n n e n t  en  
c o n t a c t ,  su i­
v a n t l’une ou 
l ’au tre  de ces 
positions, s u r  
les plo ts a  e t  b 
ou su r les plots 
b e t  c. N otre 
figure 28 m on­
t r e  ne ttem ent 

com m ent s’effectuent les envois de courants 
positifs e t négatifs d ’après les positions res­
pectives des deux ressorts su r les plots.

Une m odification a  été 'apportée p a r 
MAI. Brillié frères au  précédent systèm e. 
I l  e st réalisé p a r une cam e à  deux  épau- 

lem ents séparés l’un  de 
l’au tre  p a r u n  a rc  de 174°. 
Les leviers obéissent à  
cette  cam e pour d istribuer 
a lte rna tivem en t le cou­
ra n t positif e t  le courant 
négatif aux  horloges ré ­
ceptrices. Tel quel, il fu t 
adop té  p a r  la  Société Ma- 
g n e ta  pour rem placer les 
h o r lo g e s  d istributrices 
génératrices de courant 
d u  docteur Fischer. D ans 
c e s  appareils, l’énergie 
électrique é t a i t  fournie 
p a r  une m agnéto q u ’un 
m ouvem ent de déclenche 
m ent, provoqué tou tes les 
m inutes p a r un  m ouve­
m en t d ’horlogerie, faisait 
to u rn e r d ’un  q u a rt de tou r 
ta n tô t  dans un  sens, ta n ­
tô t  dans un  au tre . Cette 
solution, supp rim an t piles 
e t  contacts, é ta it fo rt sé­

duisante, m ais le rem ontage de la  pendule- 
m ère, actionnée p a r un  poids trè s  lourd, 
dev a it s’effectuer tous les jours. Cette sujé­
tion  fit abandonner le systèm e. Mais le p rin ­
cipe conserve quand même des partisans 
déterm inés e t les d istributions à  courant
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a
FIG . 3 4 . —  IN T E R R U PT E U R  

TO U RNA NT O’ iŒ E N A N  

T, tambour en matière iso­
lante ; 1, 12, lames métalli­
ques; b b \  balais. Le circuit 
est fermé lorsque 1, l2 sont 

sous les balais. _

direct e t à  couran t inversé se font une 
concurrence acharnée sur le m arché mondial, 

ïl nous reste à  dire quelques m ots des 
^  p r o c é d é s  t r è s

nouveaux, n o n  
encore appliqués 
industriellem ent, 
mais qui pour­
ra ien t, dans un 
avenir prochain, 
faire d isparaître 
ceux que nous ve- 
nons de décrire», 
e t qui, dans la 
pratique, appor­
ten t une synchro 
nisation plus ou 
moins parfa ite  du 

m ouvem ent des aiguilles des divers cadrans.
On sait qu’une synchronisation parfaite  

est réalisée, en tre  les m oteurs synchrones 
branchés sur une distribution  de courant 
a lternatif. Il est ex trêm em ent séduisant 
d ’appliquer cette  propriété à  l'horlogerie.

A PExposition Universelle de 1900, on 
pouvait voir une distribution , construite  sur 
les indications de M. T hury , dans laquelle 
l horloge-mère é ta it constituée par une com- 
m utatrice  (dynam o-m oteur transform ateur) 
à  axe vertical e t à  induit fixe, qui transfo r­
m ait le courant d ’une ba tterie  d ’accum ula­
teurs en courants triphasés (fig. 32).

L a vitesse de la com m utatrice é ta it régie 
p ar un  pendule conique, disposé de façon à 
augm enter le courant inducteur lorsque la 
vitesse de l’appareil devenait trop  grande.

D is tr ibu tr ice  Réceptrice

« r ,  ; f >
H CD CD

 ̂ i j \ y

t:.**
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FIG . 3 5 .  —  SCHÉMAS E X PLIQ U A N T L E  FO N C ­
TIO N N EM EN T D U  SY ST ÈM E O’K E E N A N  

T T, tambour ; B B’, balais du distributeur ; b b’, 
balais du récepteur.

■■cnw)

Les appareils récepteurs é ta ien t constitués 
p ar des m oteurs synchrones, composés d ’un 
a im ant perm anen t p ouvan t to u rn e r devan t 
trois bobines fixes reliées en tre  elles p a r un 
fil commun e t avec l’horloge-m ère p a r  trois 
conducteurs. Ce systèm e av a it l’avan tage  de 
transm ettre  l’heure d ’une façon absolum ent 
continue e t silencieuse. M alheureusem ent, 
les appareils T hury  com porta ien t des pièces 
de fer soumises à  des cham ps variables e t 
qui engendraient des courants parasites.

L ’idée de T hury  a  été reprise to u t récem ­
m ent p a r un électricien fo rt connu,
M. O’K eenan. Cet inventeur a  pu 
réaliser des récepteurs à  m ouve­
m ents continus capa­
bles de l u t t e r  très 
avantageusem ent avec 
les m eilleurs adoptés " 
jusqu’à  ce jour.

L a pendule d istribu­
trice porte  un axe fa i­
s a n t cen t tours par 
m inute. Cet axe est 
m uni d ’un in te rru p ­
te u r  to u rn an t, capable 
de ferm er le circuit 
des récepteurs deux 
fois p a r tou r. Le ta m ­
bour T  (fig. 34) du  dis­
trib u teu r, en m atière 
iso lan te , porte  deux 
lames m étalliques e t 
l ly reliées entre elles ; 
c h a q u e  fois q u ’elles 
passent sous les ba­
lais b e t &’, ces balais 
s o n t  r e l i é s  é lectriquem ent (figure 35)

Le récepteur com porte un  simple cadre 
galvanom étrique C, capable de to u rn e r au tou r 
d ’un axe X  X ’ dans un  cham p m agnétique 
fourni p a r un  a im an t N S .  Ce cadre reçoit le 
courant par un collecteur à  deux lames L  et 
deux balais B  B \  L ’ensem ble constitue un 
véritable pe tit m o teu r sans fer (figure 33).

Si nous relions les pôles d 'une  pile aux  
balais B  e t B \  le cadre se m e ttra  à  tou rner 
à plus de cen t tou rs p a r m inu te , recevant du 
couran t p en d an t to u te  la durée du passage 
des lames du  collecteur sous les balais.

Si nous interposons une d istribu trice  
dans le circuit, le m o teu r récepteur, après 
quelques hésitations, ra le n tit e t se m e t à 
tou rner à  la  vitesse de l in te rru p teu r d is tri­
bu teur, c’est-à-dire à  cent to u rs .p ar m inute.

La transm ission du  m ouvem ent aux 
aiguilles est faite  p a r un  tra in  dém ultip li­
cateu r convenable.

H . C h e v a l ie r .

f i g . 3 6 .  —  P I L E  
W A R N O N  D E  1 2 0  A .H . 
C O N V E N A N T  PO U R 
L ’ H O R L O G E R I E  

É L E C T R IQ U E



UNE MOTOCYCLETTE A ROUE UNIQUE

Vo ici u n  nouvel appareil de transpo rt 
don t l’image, sinon l'in strum en t lui- 
même, nous arrive d ’Am érique ; il 

s’ag it d ’une m otocyclette à  roue unique. 
Nous avions coutum e, ju sq u ’à  au jo u rd ’hui, 
de voir la m otocyclette, qui n ’est au tre  
chose q u ’une bicyclette à  laquelle on a 
a jouté un  m oteur, supporter son voyageur 
sur deux roues, le m oteur é ta n t pla­
cé en tre  elles, au-dessus du  pédalier, 
de façon à  ram ener le poids le plus 
près possible du  sol. On y  avait mê­
me a jou té  depuis un  changem ent de 
vitesse, des accessoires divers, e t, sur 
une troisième roue latérale, 
un panier susceptible de rece­
voir un voyageur. Toutes ces 
additions successives avaien t 
naturellem ent aug­
m enté le poids de 
T appareil, e t am e­
né les constructeurs 
à adop ter des m o­
teurs p lu s  p u i s ­
sants, des pneum a­
tiques plus volum i­
neux e t plus coû­
teu x ; bref, on avait 
fait du sidecar une 
s o r te  d e  v o i tu -  
re tte  avec le confort en 
moins. L 'inventeur am é­
ricain. au teu r du modèle 
ci-dessus, a  pensé qu’il 
y avait lieu de prendre 
la m éthode inverse, et, 
au lieu de procéder par 
additions, de procéder, 
comme il a été d ’usage 
pendan t la  guerre chez 
tous les belligérants, par 
restrictions. Plus de sidecars'; plus de chan­
gements de vitesses ; pour éviter du  poids, 
pour supprim er un point de fro ttem ent 
sur le sol qui représente une perte de 
force e t n u it au  rendem ent du m oteur, 
il n ’a  plus conservé qu 'une roue. Mais 
c ’est là que le problème devenait diffi­
cile : com m ent donner à  cet engin l'équilibre 
nécessaire pour que le voyageur qui s y 
confierait p û t s’y m aintenir d ‘aplom b. Tout 
le monde n ’est pas forcé d ’être acrobate.

L ’emploi du  gyroscope a  donné la solu­
tion du problème. Sur le moyeu de la roue

viennent reposer, de chaque côté, deux 
tiges jo u a n t dans des fourreaux garnis de 
ressorts à  boudin. Sur ces qu a tre  tiges, for­
m an t suspension, repose l’ensemble de 
l’appareil, à  savoir, le siège du  conducteur 
avec dossier e t m archepied, le m oteur m ono­
cylindrique à  refroidissem ent par a ile ttes, le 
réservoir d ’essence, un léger bagage, les le­

viers de com m ande, etc... T ou t cet en­
semble est disposé sur un  gyroscope 
horizontal, in s trum en t qui est, on le 
sait, formé d ’un to rs  en bronze auquel 
on peu t im prim er un  m ouvem ent de 
ro ta tion  extrêm em ent rapide e t qui 
est m onté sur un cardan  p e rm ettan t 
à  son axe de prendre, dans tous les 
sens, tou tes  les positions p a r rapport 
à  r  objet auquel le gyroscope est lié. 

Le m oteur com m ande directem ent 
la roue p a r une cour­
roie qui s 'enroule sur 
un tam bour solidaire 
du moyeu. D ans ce 
tam bour sont enfer­
més un em brayage et 
un  frein sur lequel le 
m otocycliste ag it à 

l aide de pé­
dales placées 
sur le m ar­
c h e p ie d  ; à  
portée de la 
main sont les 
m anettesqu i 

p e r m e t t e n t  de 
régler la carbu­
ra tion  e t  l'allu­
mage. Quand à 
la direction, elle 
s’ob tien t avec un 
levier placé à  la 

droite  du conducteur, levier qui est combiné 
avec un gyroscope plus petit, placé égalem ent 
sous le siège, m ais dans la position verticale.

Telle e st cette  invention am éricaine, dans 
laquelle son au teu r semble avoir voulu 
rechercher, av an t to u t, une g rande simpli­
fication par suppression d ’organes qui, 
théoriquem ent, pouvaient p a ra ître  essen­
tiels ; mais il a  dû  les rem placer p a r cet 
organe délicat q u ’est le gyroscope, e t l’on 
est ten té  de se dem ander s’il n ’y  a u ra it pas 
lieu d ’appliquer ici le proverbe qu i d it que 
« le m ieux est souvent l’ennemi du bien ».


